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BEAUTÉS DU MONDE UNIVERSEL 


Quand on considère la voute céleste, on 
est ravi d'admiration. Notre langage est 
impuissant pour décrire les diamants mer- 
veilleux qui brillent au firmament. Sirius, 
qui brille d'un si vif éclat, est vingt fois plus 
grand que notre soleil ; il égale plus d'un 
million de fois notre globa terrestre. Ces 
milliards de milliards d'astres qui se meu- 
vent dans l'espace avec une régularité par- 
faite, sont le centre de mondes planétaires 
où vivent d'innombrables humanités. 

Une puissante Uxité régit le monde uni- 
versel. Partout la matière obéit à la force 
vitale, qui esi l'élément inconscient de vie 
de l'univers, lequel est animé d'une vie 
éternelle et universelle. 

Il n'existe pas de création proprement di- 
le, parce que rien ne se fait de rien. On 
appelle donc à tort création la transforma- 
tion conlinuelle qui s'opère dans la nature. 
L'univers se renouvelle dans ses parties, 
mais il est éternel dans son ensemble. 

Dieu, qui est le principe immuable et 
éternel, préside à cette marche transfor- 
misto de la nature universelle. 

L'Étre des êtres, qui remplit de son 
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immensité le temps et l'espace, ne peut être 
expliqué ; car si Dieu était explicable, il ne 
serait pas Dieu. Toute l'idée que nous 
pouvons nous en former, c'est que Dieu 
est tout et partout. Quand on cunsidére 
Dieu, on est perdu dans l'infini. Au delà des 
mondes visibles, sur lesquels militent des 
humanités, vainement chercherait-on des 
bornes. Dans l'immensité du temps et de 
l'espace, on trouve l'infini, toujours l'infini, 

Mais à mesure que les régions de l'uni- 
vers deviennent pour nous plus visibles, 
que les beautés des mondes translucides 
nous apparaissent plus suaves d'espérance 
et d'immortalité, les voies qui nous condui- 
sent à la vérité éternelle s'agrandissent, 
les harmonies de la nature deviennent plus 
vraies. Alors, le multiple rayonnement 
des beautés infinies se montre d'une ma- 
nière plus radieuse. Tous les astres 
innombrables qui brillent avec tant d'éclat 
au firmament, sont les foyers de centres 
où vivent des humanités, où nous vivrons 
un jour. 

Quel est celui qui connait les étapes qu'il 
a parcourues et celles qu'il doit parcourir ? 


11° année, 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


206 


LA LUMIÈRE 


Des tristesses, quelquefois inexplicables, ne 
sont-elles pas le souvenir vague et incons- 
cient d'amours brisés, de cruelles décep- 
tions ? Ces balies terrestres qui nous ca- 
chent le souvenir de nos existences dans 
les divers mondes que nous avons habités, 
laissent parfois notre esprit flottant dans 
des visions vagues, dans des perspectives 
oubliées qui nous font entrevoir des hori- 
zons inconnus. 

La nature n’est pas seulement le trône 
extérieur de la magnificence divine, mais 
encore le foyer et le reflet des grandeurs 
éternelles. 

La lerre que nous habitons est une des 
pénibles stations du monde infini; car notre 
vraie patrie, c'est le monde universel, dans 
lequel nous occupons la place que nous 
nous y sommes fuile. 

Le Spiritisme, ce flambeau merveilleux 
qui -inonde de ses radieuses clartés la fin 
du xix: siècle, proclame l'immortalité de 
l'âme et sa marche ascensionnel'e daus le 
monde universel. La pluralité des mondes 
et des existences est devenue une vérité 
évidente. Ce sontdeux principes qui s’illu- 


minent des beautés infinies de l'ordre uni- 
versel. Quand on considère la marche de 
la nature et les évolutions lransformistes 
de tout ce qui existe, on est ravi d'admira- 
tion. C'est une révélation qui porte en elle 
les caractères évidents de la vérité. Celto 
vérité, préexistante à nous, se montre dans 
tout son rayonnement divin. 

Sachant d'où nous venons, Ce que nous 
sommes et où nous allons, nous devons 
marcher d'un pas ferme dans la voie du 
progrès. 

Imitant ros devanciers qui nous ont 
donné l'exemple de la charité et de toutes 
les vertus sociales, nous devons marcher 
sur leurs traces. 

On est porté quelquefois à se demander 
ce-que sont devenus ces hommes illustres 
qui ont immortalisé leur siècle par leur 
verlu et leurs talents. Certes, ces hommes 
éminents continuent leur route dans le 
monde universel, 

Suivons la voie qu'ils ont tracée et nous 
arriverons comme eux au port désiré : dans 


les mondes translucides. 
DÉcHauD. 


CHOSES DU PASSÉ 


Un point m'a toujours surpris en lisant les 
communications d'outre-tombe acceptées par 
l'Eglise catholique comme témoignages de la 
vertu de ses saints : c'est leur analogie avec 
les scènes du spiritisme. Cela n'empèchera 
cependant jamais les doctes théologiens de 
Rome de déclarer les spirites : sorciers fin-de- 
siècle, gent vouée aux abominables évocations 
de la nécromantie. — Mettez toutes les reli- 
gions en face l'une de l'autre. Toutes s'infli- 
geront les plus formels démentis; il n'en est 
pas une qui ne s'accorderait la satisfaction de 
se proclamer le seul interprête de la vérité 
dans ce monde et, charitablement, déclare- 
rait mensongères les révélations de sa voisine, 

Voici un fait bien curieux qui se pa-sa en 
1527, au monastère des religieuses de Saint- 
Pierre-de Lyon. L'aumônier de François Ie, 
Adrien de Montalembert, nous en a fait le récit 


dans un livre qui fut, un an plus tard, im- 
primé à Paris, avec le titre suivant : « La 
merveilleuse histoire de l'esprit qui, depuis 
naguère, s'est apparu au monastère des reli- 
gieuses de Saint-Pierre-de-Lyon. » 

« Il y avait en ce couvent grands désor- 
dres, nous dit-il ; les nonnes menaient piteuse 
religion, et quand arrivèrent d'autres bonnes 
religieuses, les nonnes déréglé:s s'en allèrent 
et emportèrent ce qu'elles purent. » 

L'une se nommait Alis de Télieux. Sacris- 
tine de l'abbaye, il lui fut assez fatile d'em- 
porter, dans sa fuite, des ornements dont l'ar- 
gent qu'elle sut en retirer lui permit d'affron- 
ter les premières difficultés de la vie. Et, de 
mêine qu'elle avait mené piteuse religion, elle 
mena si piteuse vie, dit l'aumôunier, « qu'il ne 
voudrait pour rien au monde en conter les 
détails. » 
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Alis mourut pauvrement dans un petit vil- 
lage, abandonnée de tous, « et sans que 
mémoire d'elle régna en la souvenance d'au- 
cun. » Cependant, une religieuse de l’abbaye, 
Antoinette Grollée, jeune nonne de 18 ans, 
pensait souvent À son ancienne compagne. 
Une nuit, elle sentit une main lui faire au 
front le signe de la croix. Elle fut moins effra- 
yée que stupéfaite, ne remarquant rien d'anor- 
mal dans son étroite cellule : « J'ai rêvé!» 
pensa-t-elle, et la jeune nonne ne porta pas 
plus loin ses investigations. 

Quelque temps après, des craquements se 
firent entendre dans ses meubles ; sous ses 
pieds on entendait fréquemment de petits 
coups. Antoinette Grollée ne savait que penser 
de ces bruits étranges ; elle fit partde son 
étonnement à la mère-abbesse, Ces coups 
frappés n'étaient pas uniformes dans leur 
expression. Il est à remarquer, d'abord, qu'ils 
ne se produisirent jamais en l'absence de la 
jeune religieuse. Se trouvait-an à l'église, ces 
coups prenaient un rythine qui semblait indi- 
quer une certaine satisfaction de la part de 
leur auteur, « Les pauvres religieuses furent 
éperdues de prime face. » On ne tarda pas à 
comprendre qu'il s'agissait là des manœuvres 
d'un esprit, et de question en question, on 
parvint à savoir que cette âme était celle de 
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par In médiumité 


dé 


UNE CONFESSION 


de l'Esprit d'un prètre 


typtologique. 


sœur Alis, la sacristine. C'est à ce moment 
qu'Antoinette Grollée déclara que souvent, 
dans ses rêves, elle avait revu son ancienne 
compagne. Un témoignage d'identité fut da- 
mandé à l'esprit. Celui-ci pria l'abbesse d'en- 
voyer prendre son corps dans un endroit qu'il 
lui désigna et de le faire enterrer à l'abbaye, 
« Et, assure Adrien de Montalembert, qui fut 
le témoin de toutes ces scènes, l'âme faisait 
bruit autour de la jeune fille, à mesure que son 
corps approchait de plus en plus ; quand il fut 
à la porte de l'église du monastère, l'esprit se 
démenait en frappant et en heurtant plus fort 
sous les pieds d'Antoinette. » 

L'abbé de Montalembert et l'évèque de Lyon 
se rendirent à l'abbaye le 46 février 1827, sans 
se faire annoncer. 

La jeune sœur fut interrogée. L'évêque put 
se convaincre par lui mème de la présence de 
l'esprit frappeur. Une conversation s'engagea 
entre eux. L'âme demandait que l'on pria pour 
sa délivrance. Un « De profundis » fut récité, 
et l'esprit d'Alis se déclara un peu soulagé: 

L'évèque, cependant, était toujours inquiet. 
I] voulut que des exorcismes fussent prononcés 
sur Antoinette Grollée,et l'abbé de Monta- 
lembert fut lui-même chargé de ce soin (1). 


(A suivre). ZRILEUS. 


INTÉRESSANTE 


(Hevuce Spirite). 
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Amis, à l'heure de ma mort, vainqueur de 
la matière, je m'abimai dans l'amour de Dieu; 
ainsi la sainte Mère du Christ s'abima dans 
l'amour du Sauveur du monde. 

Arrière sophistes, linguistes hébraïsants, 
votre science s'évapore comme la brume sous 
les rayons du soleil. 

Alliez l’amour du prochain à l'amour de 
Dieu... Assez de vaines formules, assez d'ar- 
rogantes apostrophes : les païens en faisaient 
autant. 

... Le fer est attiré par l'aimant, le soleil 
attire les mondes, les vivants attirent les morts, 
les cœurs attirent les cœurs, et c'est dans vos 
cœurs que je dépose ma confession ; je me 
confesse à Romain, à Calson; je me confesse à 


M. Jaubert, que je n'avais pas l'honneur de 
connaitre. 

Admirable phénomène ! avais-je mérité tant 
de bonheur ?... Je fus bien coupable, je vous 
fais l'aveu de mon crime. Oui, je fus un grand 
coupable! J'étais prètre, j'avais charge d'âmes: 
je devais répandre la lumière, guider mon 
troupeau ; j'ai commis le crime da lâcheté... 

Dieu m'avait choisi entre tous les prètres 
de mon diocèse ; comme Pierre, je l'ai renié ; 
mais je l'ai renié pendant quarante ans. Pen- 
dant quarante ans j'ai vu les morts, j'ai parlé 
aux morts, j'ai prié pour les morts qui me 
demandaient des prières. 


(1) Reproduction interdite. 
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L'âme est immortelle... Dégagée de son en- 


veloppe, l'âme conserve sa liberté. Ces deux 
vérités, si nécessaires au bonheur des homines 


et cependant si controversées, je les possédais. 
Cela dit, je reviens 4 ma confession. 

« Prêtre, me disait un mort, mon père est 
inconsolable, et tu vois les larmes qu'il verse 
sur la tombe de son enfant adoré. Par pitié, 
dis lui que je vis encore, que je veille sur sa 
couche, que j'entends ses sanglots, que je prie 
pour lui et que ma mère se joint à moi. » 

« Prêtre, me disait un mort, mon filss'égare, 
la passion l'emporte, le précipice s'ouvre sous 
ses pas, il va tomber; dis-lui que je l'aime, 
que je souffre de ses souffrances ; prêtre, sau- 
ve-nous {ous deux. » 

Que de mortes, épouses ou mères ont imploré 
mon intervention | Voilà la triste situation du 
pauvre curé de Fontiès | 

Et toi, Romain, toi mon élève, toi mon ami, 
toi dont le caractère est inflexible et qui pousse 
la logique jusqu'à ses plus extrêmes limites, 
qu'aurais-tu fait à ma place ? 

Amis, je ne vous ai pas ouvert toute mon 
âme. 

« Prêtre, me disaient les morts, aurais-tu dé- 
laissé le Christ ? As-tu perdule souvenir de tes 
premières batailles ? Que devient ton indépen- 
dance? As-tu soumis ta raison au caprice de la 
malice et de l'orgueil ? Ah ! regarde autour de 
toi... | Le drapeau d'une science immorale et 
fratricide s'étale sur le temple de nos prétendus 
immortels !... A l'heure aciuelle, des couronnes 
sont tressées pour cette lépre qui ronge la so- 
ciété : la négation de Dieu et de l'âne. Ah re- 
garde : le monde semble marcher en arrière, il 
échoue sur lesrécifs. Va-t-ils'engloutir dans la 
tempête? Regarde... le vaisssau fait eau de 
toutes parts l... Prêtre, le temps presse, an- 
nonce les morts. » 

O | mon Dieu, c'est À vos genoux que j'ai fait 
l'aveu de mes fautes. À votre miséricorde je 
devais ajouter l'expiation. 

L'église a retenti de mes confidences ; mais 
ces confidences étaient voilées... Au prône, 
saignant encore, j'annonçais la fin du monde. 
Les morts me prédisaient d'effroyables catas- 
trophes et j'exhortais les fidèles à la pénitence. 
Seulement, je n'étais pas bien compris, je n'osais 
pas indiquer au public l'origine de mes con- 
victions. À quelques-uns, je disais le fond de 
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me répondaient par un sourire de pitié..... 
a Tiens ! à ce brave homme, il faut une once 
d'ellebore », disait le grand Quod, ancien curé 
des martyrs, et le grave président Lacombe a 
lancé sur ma robe des foudres bien plus terri- 
bles !... 

Ils sont maintenant 4 mes côtés. 

Vanité del'homme, que ton poisan est perfide? 

A la fleur de l'âge, j'étais l'objet de plates 
adulations. 

On me croyait quelque intelligence, et moi, 
je me croyais un grand homme. 

Adieu rèves, adieu illusions de la jeunesse ! 
La réalité me frappa : j'entrai dans la vieet je 
n'y trouvai que déceptions et misères. 

Au déclin du jour, le laboureur attend l'au- 
rore; à l'heure dernière, la croyant espère 
l'éternité et limpie n'a foi qu'au néant. Ai-je, 
pendant le cours de mon existence, fourni des 
preuves d'impiété ? Ai je sacrifié la vérité á 
l'imposture ? Ai-je signalé mon discours par 
des pensées de démence ? Ai-je prêché contre 
l'Évangile ? Ai-je pollué la sainte Ecriture ? 
Etcependant que de malédictions, que d'orages 
lorsque je me suis incliné devant les morts !.. 

Ah ! j'ai bien souffert... Est-ce à dire que 
je ne sois pas coupable ? Ne vous hâtez pas de 
me juger et surtout ne vous hätez pas de 
m'absoudre. 

Aidé par l'action de nos énergiques fluides 
et encouragé par votre sympathique concours, 
je me réjouis de vous adresser l'expression de 
ma gratitude. 

Alliance sublime que celle des morts avec 
les vivants. 

Avant l'ère des faux prophètes, les Juifs 
pratiquaient la science de l'évocation, et Moïse, 
le prêtre jaloux, le chef sanguinaire, voulut 
dominer par l'ignorance les masses qu'il con- 
duisait, et Moïse, sous peine de mort, défendit 
l'évocation des morts. 

J'ai peut-être blessé Moïse. Je suis juste 
envers le penseur. Moïse gouvernait les parias 
d'Egypte, ce peuple de Dieu sans frein comme 
sans patrie. Une foi aveugle était nécessaire 
au grand thaumaturge. Moïse défendit d'évo- 
quer les morts et gardait ainsi le secret de ca 
qui faisait toute sa force. L'histoire de Samuël 
et de Sañl est un éclatant témoignage de la 
communication des morts avec les vivants. 
Nier cette loi de Dieu, ce serait nier la Bible, 


ma pensée : les uns me blamaient, les autres ! nier les livres saints ; Ce serait, enfin, détruire 


LA LUMIÈRE 209 


la base essentielle du Christianisme : qu'on 
y prenne garde... J'étais pénétré de ces vérités 
lorsque des morts vinrent me trouver... Avec 
calme, mais non sans émotion, j'acceptai la 
mission d'aider mes confrères à promulguer la 
loi d'alliance. Je compris l'importance de mes 
devoirs e je marchai droit devant moi. C'est 
alors que se produisirent ces sourires que vous 
savez. Les sourires de l'amitié n'ont rien de 
blessant. J'ai à vous confier de véritables 
morsures. 

Une lettre m'appela à l'évêché : j'y courus 
à l'heure des audiences. Un prêtre da petite 
taille m'introduisit y je traversai une galerie 
et me trouvai en face d'un spectre. Ii était 
grand, son aspect était glacial, sa lèvre s'agi- 
tait sous sa paupière baissée... « Monsieur 
le curé, me dit-il, à Fontiès on cause sur 
votre compte... vos allégories ont surpris 
votre auditoire... L'ardeur de la parole a ses 
limites. D'autres bruits ont été répandus, ils 
ont leur gravité: vous seriez hanté par les 
morts. » Je répondis : « Les morts sont venus à 
moi, pouvais je les repousser ? Ma conduite 
est-elle blamable ? J'attends volre décision. » 
Le grand vicaire ajouta : « Soyez plus prudent 
à l'avenir, Adieu, monsieur le curé. » 

Amis, ma surprise fit place à ma douleur ; 
je m'absorbai dans la prière. Je priai Dieu, 
je priai les morts... 

« Prêtre, me dirent les morts, assez de 
faiblesse !! 

« La prière, alliance de Dieu avec l'homme, 
alliance des morts avec les vivants, alliance 
des cœurs heureux avec les cœurs en peine, 
la sainte prière est l'élan de l'âme qui monte, 
qui grandit en s'humiliant, qui supplie et 
demande grâce. Et si la crainte de Dieu est le 
commencament de la sagesse, la prière est le 
commencement du repentir. 

a Prêtre, tu nous a priés et c'est ainsi que tu 
comprends la prière ? As-tu jamais douté de 
notre présence, de la sincérité de nos conseils, 
de la réalité de nos actes ? Interroge ta cons- 
cience at obéis à tes convictions. » 

Amis, pardonnez-moi quelques longueurs. 
Je me confesse comme faisaient les premiers 
chrétiens, en public et sans réticence. 

Je voyais les morts... Ils m'apparaissaient 
tantôt sous une forme vaporeuse, tantôt sous 
la forme qu'ils avaient pendant leur vie terres- 
tre. Les morts me parlaient par l'inspiration. 


Ils me parlaient par la parole directe : les sons 
étaient distinctement perçus par mon oreille, 

Les morts me chargeaient de dire à lours 
parents; leur situation dans l'autre monde. 
J'obéissais parfois à leurs injonctions, d'autres 
fois je gardais le secret de nature À troubler 
les croyances. J'étais jeune alors, l'efferves- 
sence du sang mo donnait l'aversion d'une 
soumission parfaite. 

L'évéché connaissait mon petit caractère ; 
en d'autres termes, je comptais parmi les 
rétifs.. M'attaquer de front, était dangereux; 
on prit la tangente. La réserve de mon jug» fit 
place à la ruse. Je vis autour de moi des figures 
discrètes mais sombres. Un jour l'église ren- 
fermait des auditeurs étrangers à la commune 
et le mot folie se glissa à travers les voûtes du 
sanctuaire. J'entendis une voix nasillarde 
prononcer la phrase suivante : « Le pauvre 
Scribe ! Il croit voir les morts, sa manie est 
incurable, nous saurons le guérir.» La gué- 
rison avait un remède souverain : l'interdic- 
tion. 

La messe finie, le monsieur À la voix nasil- 
larde me serra la main. 

L'Eglise romaine avait à subir d'autres 
épreuves Plus de vingt ans après l'épisode 
de ma vie que je viens de vous conter, la fin 
du monde arriva..... ou la fin de ce monde 
aussi sceptique que corrompu. 

A la malica des hommes, devait succéder la 
loi d'amour, et les morts apportaient au 
monde la bonne nouvelle, le trépied parlait 1... 

Ma rigueur de langage n’a rien d'offensant; 
je me dois à la vérité ! 

Groupés dans l'espace, les morts attendaient 
l'heure du signal... Les morts supérieurs 
commandèrent et de la sphère inférieure s'en- 
volèrent des légions destinées à changer le 
monde. 

Saignant encore de mes blessures, je voulus 
étudier le phénomène des tables tournantes 
et parlantas; à force de bonne volonté et de 
patience, j'acquis la certitude que les morts se 
servaient d'une table comme d'une plume. 

A Dieu ne plaise que je prétende engager 
les incrédules à m'imiter. Ils ont une âme ; à 
chacun d'aller à la source qui donne l'amour 
et la charité. 

Cependant, les morts travaillaient à l'œuvre 
régénératrice du nord au midi, de lorient à 
l'occident ; sous l'action électrique qui s’élabore 
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dans le corps humain, les guéridons craquaient 
bondissaient. 

Pure matière, s'écriaient les gros bonnets 
de l'école matérialiste! Mais bientôt des 
pensées furent dictées, et nos grands savants 
prirent un parti plus facile : celui de nier sans 
examen. 

Et l'Eglise? Oh ! l'Eglise ne s'y trompe 
pas ! 

Les morts l'affirmaient... Ils disaiont : 
«u L'Ameest immortelle, nous en sommes ia 
preuve vivante, la preuve visible, la preuve 
tangible, car on peut nous voir, nous entendre 
nous toucher ». Nier était impossible, le Va- 
tican se recueillit : la foudre éclata, elle m'é- 
crasa l... 

Romain, qu'aurais-tu fait à ma place? Je 
suis bien coupable... 

Les morts m'ont visité jusqu'à la fin de mes 
jours. Je les voyais dans le jardin de mon 
presbytère, dans le cimetièra, à l'autel pen- 
dant le sacrifice de la sainte messe. La nuit, 
je fermais la porte à clef, et les morts me trou- 
vaient encore... Vous dire toutes mes larmes, 
ce serait l'histoire d'un long martyre... Assez 
sur ce point. 

La sagesse n'a pas toujours guidé le triste 
curé de Fontiès. Parvenu à l'âge où l'homme 
doit bientôt s'éteindre, j'ai méconnu ce juge 
inexorable : la conscience! 

Aidez-moi dans la tâche que je viens rem- 
plir. 

Sans crainte, venez méler vos affirmations 
aux miennes. 

J'ai dit la vérité, et si je ne l'ai pas dite tout 
entière, c'est pour n'amasser sur aucune tête 
absente les orages qu'enfantent les souvenirs 
du passé. J'ai esquissé quelques portraits, 
quelques-uns des originaux vivent encore, et 
si vous parvenez à les connaitre, dites leur 
que je leur pardonne. 

A ma vieille Marianne, je dois le soulage- 
ment de bien des peines. Sa constance à me 
servir méritait de ma part moins d'ingratitude. 
Ma vie lui est connue; elle a été témoin de 
bien des souffrances. Si la bénédiction d'un 
mort pouvait me servir d'expiation, je serais 
moins malheureux d'avoir méconnu son bon 
cœur (1). 


(1) Quand l'Esprit eut ainsi exprimé ses regrets, on 
fit appeler la vieille Marianne qui habitait encore le 


Mes adieux seront l'excuse de mes conseils. 

La vanité te perdit, toi, qui le premier te 
livra aux flots de la mer. Ainsi le faible mor- 
tel s'expose à l'erreur quand il parle de ca 
monde qu'il n'a pas encore exploré... Un vivant 
se mélant de décrire le ciel au l'enfer, se con- 
duit comme l'aveugle en faisant un traité sur 
les couleurs. 

J'ai eu le temps d'admirer le séjour des 
morts. Vainement on le place dans certains 
lieux : l'infini n'a ni haut ni bas. Les anciens 
pensaient que l'enfer était dans les profondeurs 
de ce globe : ils ignoraient que la terre est 
ronde et qu'elle tourne autour du soleil. 

Il en est de même du Ciel : je définis le ciel 
et l'enfer, l'état de l'âme après la mort. 

L'antiquité a sagement recueilli toutes les 
théogonies : les savants de nos jours n'ont chan- 
gé que la ferme, le fond est le même. 

Ma surprise fut grande au premier moment 
du réveil. J'avais rêvé la présence de Dieu, la 
présence des anges, et je ne vis autour de moi 
que des amis qui m'avaient précédé dans la 
tombe... Touché de leur bon accueil, je leur 
demandai si je n'étais pas vaincu par une 
hallucination?. .. 

Non, j'étais bien mort. 

J'admirai la majesté de la création et, pareil 
au rayon électrique, je m'élancai vers les 
sphères de l'infini... 

Dieu serait-il inaccessible à la perfection des 
morts plus avancés que moi? Je l'ignore ; le 
curé de Fontiès n'a pas vu Dieu. 

Daignez m'écouter jusqu'à la fin. 

Dieu existe, et si je ne l'ai pas encore soumis 
à l'analyse de la vue, ma raison m'affirme qu'il 
estet qu'il est impossible qu'il ne soit pas. 
Nier Dieu, c'est de la folie. Dieu se révèls à 
nous par sa puissancs infinie, ses œuvres 
l'attestent. 

Amarré au rivage par ce corps lourd et mal- 
sain, vousn'avez pas cette puissance de locomo- 
tion que nous donne un vêtement composé des 
fluides les plus subtils. 

Plus rapprochés de ces myriades de choses 
que l'éternel a répandues dans l'immensité, 
mieux que vous, nains de la terre, nous con- 
RER ES EME VER LE 
sillage. Elie confirma les paroles de son ancien maitre, 
disant combien il avait soutlert el combien était vrai 


tout ce qu'il venait de rappeler dans celte communi- 
cation. 
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templons et nous sentons la grandeur de l'œu- 
vre et la majesté de l’ouvrier. 

Dieu se révèle par sa justice infinie. La jus- 
tice des vivants est aveugle et boiteuse; celle 
des morts, si elle n'est pas infaillible, est 
moins sujatte à l'hypothèse. Ainsi la mort 
éclaire le juge de ce monde si imprudemment 
nié. Le juge n'a d'autre témoin que lui- 
même. Il a vu le crime s'accomplir, il a re- 
connu la victime, il a reconnu le coupable. 
L'erreur est impossible, le mort était là. 

Manifeste vanité de l'incrédule, incline-toi : 
c'est la justice des morts... Mortels, ne l'ou- 
bliez pas : vous vivez au milieu des morts, 
mais sous le masque fabriqué par l'hypocrisie. 
Descendus dans le sépulcre, les méchants sen- 
tent leur réveil, la première épreuvecommence. 
Les traitres à leur pays, les usurpateurs, les 
fiers conquérants, ces vampires de l'humanité! 
tous ces grands coupables, dépouillés de leurs 
blasons, rälent éperdus dans l'abime de leur 
impuissance. Les morts, inflexibles, poussent 
des cris de malédiction et d'horreur! Des es- 
prits, ministres du Tout- Puissant, interprètes 
de ses volontés, prononcent la sentence : la 
justice de Dieu commence. 

Dieu se révèle par sa bonté infinie : Dieu est 
juge et père. Sa justice et sa bonté sont insé- 
parables. Dieu fait des lois qu'il ne pourrait 
lui-même violer sans cesser d'être Dieu. Ainsi 
la faute implique la peine. On ne peut admettre 
un préjudice sans réparation. La miséricorde 
appliquée à Dieu est donc un blasphème, Dieu 
n'a de faveurs pour personne. La grâce im- 
méritée est une injustice; la grâce méritée 
n'est pas une gràce..... Frapper un inno- 
cent est un grand crime; absoudre un cou- 
pable est un crime plus grand encore: c'est 
violer la loi de justice, sans laquelle Dieu 
n'existe pas, et c'est la violer en faveur d'un 
seul contre tous ; c'est amasser les germes du 


mal, en créant les germes de l'impunité, bien 
plus à craindre que la clémence. 

Affectueux amis, m'écouterez-vous encore ? 

Je viens vous parler de la liberté | 

Dieu a créé l'homme libre. Le bien et le mal 
sont renfermés dans ce mot majestueux et 
divin : Liberté. Arrière vous tous que son 
drapeau irrite ! 

Oui, l'homme nait libre : de là cette loi qui 
gouverne toutes les åmas : la responsabilité. 

Liberté, responsabilité, voilà l'âme. 

Supprimer l'une ou l'autre de ces qualités, 
c'est supprimer l'âme. L'âme ne meurt pas: 
dans ce monde comme dans l'autre, elle est 
responsable. 

Le progrès est une des grandes lois de la 
création. Nier le progrès, c'est nier l'évidence; 
raisonner autrement, c'est déraisonner, et la 
liberté est aussi nécessaire au progrès que 
l'électricité à la foudre. 

J'ai posé les prémisses, à vous de conclure. 
C'est à vos actes que sont attachées la peine 
et la récompense. 

J'ai promis des conseils, je les donne. 

Querelles de mots, quand donc cesserez-vous 
d'agiter le monde.... La rhétorique a fait son 
temps, les morts l'ont détruite. 

J'ai donné mes conseils en rétablissant mes 
principes : Dieu, l'âme, la liberté, la respon- 
sabilité, le progrès. 

Telles sont les colonnes du grand édifice de 
la pensée. Religion, philosophie sont là tout 
entières. Sachez les appliquer dans votre 
monde comme dans le mien, quand vous y 
serez, et montant sans cesse dans la voie de la 
perfectibilité, vous atteindrez sans doute la 
sphère invisible qui conduit & Dieu. 

SCRIBE, 
Ancien curé de Fontiès, 
Cabardès de l'Aude. 
(Voir la Revue spirite de 1892, p. 487 et s.) 


NOUVELLES ET FAITS 


La religion du suicide. — Les superstitions hindoucs, — Inaudi devant 


l'Académie 


L'imagination humaine est donc capable de 
toutes les aberrations ? Da bien pauvres cer- 
velles ont érigé à Vienne le suicide en religion. 


des selences. 


Voici la dépêche que le Standard a reçue de 
son correspondant à ce sujet : « Cinq cadets de 
l'école militaire de Crajova se sont suicidés 
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dernièrement avec leurs revolvers. L'enquête 
officielle a révélé l'existence d'un cercle de 
cadets dont les membres s'engageaient formel- 
lement à se auicider. La tiraga au sort dési- 
gnait celui qui devait mettre fin à ses jours. » 

Voici un autre exemple de ca genre de folie : 
dans la nuit du 3 avril, un inconnu se tiraitun 
coup de revolver dans la tempe droite, passage 
Lathuile, à la hauteur du numéro 21. La mort 
a été instantanée. On a trouvé sur ce malheu- 
reux la lettre suivante : 

« Si je suis mort, qu'on prévienne lesofficiers 
de l'Armée du Salut. Ce sont eux qui m'ont 
indiqué le chemin du ciel. Je désire qu'ils 
procèdent à mon ansevelissement et qu'ils 
chantent sur ma tombe. » 

Cette maladie gagne aussilescerveaux anar- 
chistes, et, chosa étrange, tout en réclamant 
l'abolition de toute autorité, les compagnons 
se montrent très dociles à celle qui leur enjoint 
l'ordre de se tuer. Quatre jeunes polonais, élé- 
gamment vêtus, pénétraient dernièrement chez 
Poninski, à Koscielee; ils lui montrèrent un 
billet rouge, orné d'une tête de mort et conçu 
en ces termes : « Le comité exécutif des anar- 
chistes polonais vous ordonne de lui remettre 
l'argent dont il a besoin pour achever l'orga- 
nisation de son parti. En cas de désobéissance 
le comité vous punira de mort » Pour toute 
réponse, Poninski sauta par la fenétre et 
appela au secours. Les quatre individus pri- 
rent la fuite. Plusieurs personnes essayèrent 
de les arrôter, Dans la lutte, deux d'entre eux 
furent tués. Le troisième, se voyant sur le 
point d'être pris, abattit d'un coup de revolver 
son complice et se fit ensuite sauter la cervelle. 
D'après les papiers que l'on a trouvés sur eux, 
il était enjaint à tous les quatre de se tuer en 
cas d'insuccès de leur tentative criminelle. 

En Allemagne, une société mystique pra- 
tique le suicide et l'érige, dit on, en devoir. 

Dernièrement, un paysan polonais affilié à 
une société mystique nouvellement formée 
dans les provinces de l'Allemagne du Nord, a 
eu l'idée excentrique de se crucifier. Le Jour 
a raconté, le 13 juin, que cet original, « après 
avoir lié ses pieds, s’est étendu sur le dos et 
s'est cloué au sol, Ensuite, avec la main qui 
lui restait de libre, il s'est enfoncé des clous 
dans la poitrine. Heureusement pour lui, sa 
femme survint à temps pour le déclouer. » 
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Le fait suivant est, comme le précédent, tiré 
du Jour, sous le titre: Les superstitions hin- 
doues, à la même date : 

« Malgré la pression de l'opinion publique 
et la nomination d'une commission d'enquète 
par le gouvernement, les organisateurs des 
fêtes de Madras ne paraissent pas disposés à 
abandonner la coutume superstitieuse.du sup- 
plice que s'infligent les Hindous en se sus- 
pendant dans les airs à l'aide d'un crochet 
enfoncé dans teurs chairs. 

Un jeune homme de dix-huit ans a consenti 
à se soumettre à ce rite, mercredi. Jusqu'ici, 
les autorités ne semblent pas vouloir interve- 
nir ; dans les cercles officiels, on pense proba- 
blement que ce supplice ne mettant pas la vie 
des victimes en danger immédiat et étant ac- 
cepté par ces dernières, il n'y a pas de raison 
d'intenter des poursuites criminelles ou de 
prendre des mesures prohibitives, 

Les codes protègent les animaux contre les 
cruautés, mais autorisent la torture des hom- 
mes, pourvu qu'ils y consentent. » 

Le docteur Charcot et M. Darboux ont 
étudié ls prodige Inaudi, ce qui a fait l'objet 
d'une publication intéressante au point de vue 
de nos études et des leurs. 

Inaudi, gardeur da moutons, s'éprend de la 
passion des chiffres dès l'âge de six ans; il 
logeait les noms des nombres dans sa mémoire 
en les récitant. 

Les rapports des éminents docteurs portent 
principalement sur le développement de la 
mémoire du prodige et sur la nature de l'au- 
dition mentale qui le caractérise. 

Iin'yapasautre choseà demander à Inaudi, 
que des chiffres, il a cette capacité exclusive- 
ment. 

Il rêve souvent de chiffres, de nombres et de 
calculs, et résout quelquefais ainsi, dit un ré- 
dacteur de l'Eclair, auquel je laisse ici la 
parole, des problèmes dont il n'a pas trouvé 
la solution pendant le jour: ce sont les seuls 
rêves dont il garde, au réveil, un souveuir 
distinct, tandis que les rêves qui portent sur 
les évènements ordinaires de la vie ne laissent 
après eux qu'une impression peu durable. 

Une question relative à la mémoire des 
chiffres a attiré l'attention de la commission : 
il s'agissait de savoir quelle est la nature des 
images mnémoniques que M. Inaudi emploie 
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pour se représenter le nombre de ses opéra- 
tions. 

Les autres calculateurs ont avoué avoir pris 
pour base de leurs opérations la mémoire 
visuelle. Au moment où l'on énonce devant 
eux las données du problème, ils se donnent 
la vision intérieure des nombres énoncés, et 
ces nombres, pendant tout le temps nécessaire 
à l'opération, restent devant leur imagination 
comme s'ils étaient écrits sur un tableau fictif 
placé davant leurs yeux. Ce procédé de visua- 
lisation était celui de Mondeux, de Colburn, 
de tous ceux, en un mot, qui ont eu l'occasion 
de s'expliquer clairement. 

Bidder, calculateur phénomène également, 
ne comprenait pas la possibilité du calcul 
mental sans cette faculté de représenter les 
chiffres comme si on les voyait. Inaudi ne fait 
pas appel à la vision mentale, mais bien à 
l'audition mentale. Son témoignage, l'attitude 
qu'il prend pendant qu'il calcule et différentes 
épreuves auxquelles on l'a soumis, no laissent 
aucun doute à cet égard. Interrogé par la com- 
mission sur ses impressions subjectives, il 
répond sans hésiter : 

« J'entends les nombres, et c'est l'oreille qui 
les retient. Pendant que j'essaye de les re- 
produire de mémoire, je les entends résonner 
en moi, avec le timbre de ma propre voix, et 
je continuerai à les entendre pendant une 
bonne partie de la journée. Dans une heure, 
dans deux heures, si je veux penser au nombre 
qui vient d'être énoncé, je pourrai le répéter 
aussi exactement que je viens de le faire. » 

Quelque temps après, la commission revient 
sur cette question importante et Inaudi déve- 
loppe sa première assertion avec beaucoup de 
clarté et d'intelligence. « Je ne vois pas les 
chiffres, dit-il, je dirai même que j'ai beaucoup 
plus de difficulté à me rappeler les nombres et 
les chiffres lorsqu'ils me sont communiqués 
par écrit que lorsqu'ils me sont communiqués 
par la parole. Je me sens fort géné dans le 
premier cas. Je n'aime pas non plus écrire 
moi-même les chiffres; les écrire ne me ser- 
virait pas à me les rappeler ; j'aime beaucoup 
mieux les entendre. » 

M. Chercot pense que l'artieulation des 
chiffres n'intervient que pour renforcer les 


phénomènes d'audition intérieure. Le rappor- 
teur conclut sur ces remarques : 

« La commission, après avoir constaté chez 
M. Inaudi, les caractères de précocité et d'im- 
pulsion au calcul qu'on rencontredans l'histoire 
des calculateurs prodiges, s'est demandé sous 
l'influence de quelles conditions anthropolo- 
giques ce jeune calculateur s'est développé. 
On sait que dans certains cas où des individus 
ont paru doués de très bonne heure d'aptitudes 
remarquables, on a pu trouver dans d'autres 
membres de leur famille soit des aptitudes 
analogues (comme, par exemple, dans les fa- 
milles célèbres de musiciens), soit des phéno- 
mènes d'hérédité névropatique. 

« L'enquête que la commission a ouverte 
sur ces questions importantes n'a malheureu- 
sement donné que des résultats en grande 
partie négatifs. L'hérédité, quoique interrogée 
avec soin, n'a révélé que quelques bizarreries 
et incoordinations de caractère chez l'ascen- 
dant paternel ; il ne paraît pas que les frères 
de M. Inaudi ou d'autres personnes de sa 
famille aient jamais présenté d'aptitudes spé- 
ciales en aucun genre. Les antécédents per- 
sonnels du sujetn'ontaucunintérêt, et l'examen 
anthropologique auquel on l’a soumis, n'a 
mis en lumière, comme on l'a vu, que des 
stigmates peu nombreux et peu importants. 

« La commission émet le vœu que l'attention 
des observateurs soit éveillée à l'avenir sur 
ces questions, et qu'on recueille avec grand 
soin toutes les conditions de famille suscepti- 
bles d'éclairer un développement aussi consi- 
dérable et aussi anormal de certaines facultés 
phychiques. » 

M. Darboux fait cette remarque qu'Inaudi, 
faute d'étude, a imaginé des règles qui lui 
servent pour résoudre ses problèmes. Il a 
constaté que le procédé n'était pas très éloigné 
de celui en usage chez les Hindous. 


Victor FLAMEN. 


Le monde marche toujours rempli de cœurs 
brisés et de figures souriantes, et très souvent 
au bout de l'année le monde s'aperçoit que les 
causes de ses chagrins et de ses sourires 


! étaient vaines. 


eme 
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L'ÉTOILE DE KERVENN 


DRAME SPIRITE ET LYRIQUE 
EN TKOIS ACTES ET QUATRE TABLEAUX 
Par Iené GIRARD. 


PERSONNAGES DE LA TERRE. Près de la rive, au milieu de la scène, un gros arbre; 
au pied, un terire formaul une sorte de lit de repos. 
Dans le fond, de l'autre côté du fleuve, plusieurs 


KERVENN, capitaine des francs-tireurs bretons ; 


Jort, son lieutenant; maisons espacées dominées par le clocher d'une 

Un MÉDECIN; i église. 

UN CAPORAL | y N Au lever du rideau la neige lombe et cesse peu à 
d'une armée étrangère; peu, la lune éclaire à demi le paysage puis se voile 


Un LIEUTENANT | sous les nuages. Des décharges annoncent une action 
Francs-tireurs bretons; — soldats étrangers. | engagée au loin, puis le silence. 


= — 0 — Musique de situation. 


PERSONNAGES CÉLESTES. ; 
; A E e SCENE PREMIÈRE (MméeE). 
L'EsPRiT SUPÉRIEUR, sous la forme féminine; à 5 
Maina, Reine des Guides célestes; UN CAPORAL ÉTRANGER, 


AZAEL, leur chef; | LE CAPORAL, venant du fond, iraverse le pont en regar- 


Esprits-Guides sous les deux formes. dant de tous côtés. Arrivé en scène il tiro de sa poche 
une lanterne sourde, s'assure qu'il n'y a personne dans la 


— am ferme, en sort, monte sur l'arbre, élève sa lanterne trois fois 
au-dessus da sa tête, une brillante étincelle de l'autre côté da 
ACTE 1 — HONNEUR ET PATRIE. la rivière répond à ca signal. Le caporal descend de l'arbre, 
z cache sa lanterne, va regarder à l'eniréo du bois et enlie 
Combat et trahison. précipitamment dans la ferme. (Musique da situation}. 
ACTE II. — LA PLANÈTE DES GUIDES CÉLESTES. , i 
Les angoisses de Kervenn. SCENE II. 
ACTE II°. — L'ESPRIT SUPÉRIEUR. KERVENN, JOEL, LE CAPORAL caché, 
La Mission. Puis une cinquantaine de francstireurs, les vétements en 


désord:e et couverts de neige, plusieurs blessés avec le chi- 
TABLEAU IV. — ÉPILOGUE DU XX° SIÈCLE. rurgien. 
L'Etoile de Kervenn. CHŒUR (avant d'entrer) (Ne 1). 
PS Re RE Notre Patrie 
Est envahie 
Par la ruine et les combats. 


PREMIER ACTE: Marclons dans l'ombre, 
HONNEUR ET PATRIE. Quels nujt samipa 


A l'ennemi cache nos pas. 


{En entrant sur la scène avec énergie) 
PREMIER TABLEAU. L'horrible guerre, 
COMBAT LT TRAHISON. Sur notre terr'e 
A déchainé tous les fiéaux ! 
Dans sa Justice 
Que Dieu punisse 


| 
: 


Re — 


La scène se passe aux environs d'Orléans, en 1870, 
dansune campagne boisée couverte de neige et tra- Les oppresseurs et les bourreaux ! 
versée par la Loire. Un chemin en borde la rive lon- Parlé KERVENN 
geant la scène. A droite, un pont brisé rétabli à la 
hâte, rejoint les deux rives ; du même côté, sur le ê ; à 
1” el le 2= plan, l'entrée d'un bois de sapins. À gauche, Nous reposer un peu. (Ases hommes) Surtout sachez 
au 2* plan, une ferme démolie en partie par les obus, s [vous taire. 
un hangar lui sert d'entrée ; divers instruments ara- (A Joël) Joël, assurez-vous qu'aucun piège tendu 
toires tels que : bèches, brancards, etc., sont en vue. | Ne puisse nous surprendre; allez... 


Nous pouvons maintenant, dans ce lieu solitaire, 
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JOEL 
— C'est entendu. 
(1I prend avec lui deux hommes et entre avec eux dans laferme) 


SCÈNE lII. 


KERVENN er res PRÉCÉDENTS, ruis JOEL 
ET SES HOMMES. 

KERVENN (au chirurgien qui soigne ses blessés) 
Comment vont nos blessés ?, (Lu médecin lui fait un signe 
rassurant). 

(Aux Francs-tireurs) Prévoyez les alarmes; 
Surtout tenez-vous prèts... et rechargez les armes. 


{H les dispose en groupes et pose deux factionnaires sur la rive) 


Deux sentinelles là, veillez de tous cotés. 


JOEL sortant do la ferme suivi de ses hommes) 
Ces licux en triste état ne sont plus habités. 
(Bas à Kervenn, montrant ses hommes fatigués) 


Trois nuits sans fermer l'œil !... 


KERYENN 
Une halle d'une heure. 


JOEL, emmenant ses hommes. 


Et puisse notre espoir ne pas être un vain leurre ?... 
Tous les francs-tireurs disparaissent dans le bois. 


SCÈNE IV. 
KERVENN seul. 


KERVENN, avec une sombre énergie, 


Un prince ambitieux a livré le pays 

A d'incapables chefs !.. Et nous sommes trahis !.. 

Rester indifférent au milieu de ce monde, 

De ce gouffre de boue échappant à la sonde, 

Est impossible au cœur qui poursuit, dans sa loi, 

La Justice et le Vrai pour défendre le Droit !.. 

Sans mon amour du Bien, la triste race humaine 

Me serait odicuse en son aveugle haine ; 

N'a-t-elle pas toujours, à ses persécuteurs, 

Livré sans hésiter ses plus grands Bienfaiteurs ?... 

Mais les fauves qu'on paint sous des traits si féroces, 

Sous la peau des liumains soat encor plus atroces !.. 

Un cœur loyal maudit ce globe désastreux, 

Où l'innocent périt,.. Où le crime est heureux !... 

El ! quoi, notre planète est de la Providence 

Une création ?... Ah c'est de la démence, 

C'est plutôt d'un satan l'œuvre, et j'aurais plaisir 

A briser son pouvoir pour micux l'anéantir ! 

(H semble effrayé de ce qu'il vient Je dire, puisavec plus de caime) 

Ok ! mon Dicu, qu'ai-je dit ?... N'est-ce point un blas- 
{phème ?. .. 

Mais pourquoi l'homme indigne est-il au rang su- 
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S'il dévchaine la guerre et ses calamités, 
Doit-il subir le poids de ses iniquités ?... 
(Après un temps}. r 
Rien ne peut adoucir de mon åme alarmée 
La poignante douleur pour la Patric aimée ! 
Le Pays affranchi, mou plus ardent désir 
C'est de quitter la Terre et de bientôt mourir !... 
Mourir !... ce mot termble est si rempli de charmes - 
Pour un être égaré dans ce séjour de larmes... 
Sur cette terre ingrate où naissent les poisons, 
Les venins, les s2rpents, toutes les trahisons ; 
Où tant d'affreux Caïns assassinent leurs frères, 
Où de vils scélérats égorgent sœurs et mères, 
Où tant de nobles cœurs sont à jamais perdus... 
Où les Christs sont captif:, fusillésou pendus !... 
MUSIQUE. 

(Minuit sonne sur une mélodie en sourdine,Kervenn, accablé, 
se rédresse duns une sorte d'extase ; la lune, voilée de nuages, 
qui avait paru au commencement de cette scène, disparait pour 
faire place à une étoile brillante écluirant le paysuge.) 

KERVENN 
Mélodie de 1 Etuile, n 2, 
Invocation. 

1 


Entends ma voix, brillante et pure Etoile, 

Viens éclairer l'horizon de mon ciel; 

De mon destin daigne écarter le voile, 

Daigne sourire à l'amour d'un mortel, 
Entends ma voix ! 


Il 


Pour mieux t'aimer, Ame sœur da mon äme, 
A tes rayons, oh ! laisse-moi m'unir; 
Iiluminé de ta céleste flamme, 
De mon amour je me plais à mourir... 
Pour mieux t'aimer ! 
(La musique continue en sourdine). 

{L'Etoile disparaît, tout rentra dans l'obscurité. Kervenn, sous la 
charme de sa vision, va doucement s'étendre sur son manteau, 
sous l'arbre, après avoir posé ses pistolets près de lui ; puis il 
s'endort, bercé par la mélodie qui continue en sourdino. Le 
ciel se recouvre de nuages). 


SCÈNE V. 
KERVENN endormi, LES PRÉCÉDENTS, 
LE CAPORAL. 


(isa traine en observant les sentinelles qui se crolsent sur la rive, 
s'approche de Kervenn. Changement da MUSIQUE. Au moment 
où il va frapper Kervenn de son poignard, ils'affaisse vivement 
pour ne pas être vu des sentinelles; mais lorsqu'elles ont 
passé, il s'élance sur Kervenn... 

LE CAPORAL, s'élançant avec son poignard. 

L'instant est précieux... 

KERVENN, lui saisissant le bras. 
— Quoi monstre abaminable 


[prème*?... | Tu veux m'assassiner ?... 
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SCÈNE VI. 
LES PRÉCÉDENTS, JOEL ET Tous SES HOMMES. 


KERVENN, lui remettant le caporal, 
—- Prenez ce misérable. 


JOEL, aux francs-lireurs. 


Vous pouvez appliquer la loi du talion. 


KERVENN, vivement, 
Non, paint de sang, ami... Si c'est un espion, 
1! faut le conserver pour l'offrir en échange 
De nos chers prisonniers, 
JOEL, à part. 
— C'est une idée étrange. 


RERVENN 
Laissons aux conquérants l'œuvre du meurtrier ! 


JOEL, à part, 
Mais lorsqu'on tient un traitre on devrait l'étrangler! 


(Il le fait at'acher et conduire sous le hangar et garder par un 
factionnaire. Kervenn va sur la rive, inspecte les environs et 
rentre en scène vivement), 


KERVENN 
Alerte, mes amis, mettez-vous tous en ligne 
En vous dissimulant. Vous attendrez mon signe 
Avant de faire feu... (montrant la gauche) 
— Car je vois des gaillards 

Qui se glissent vers nous à lravers les brouillards. 
(Joël dispose ses hommes à l'entrée du bois, Ils s'azenouillent en 

épaulant leurs fusils. Kervenn s'avance puis se jette précipi- 

tamment derrière le gros arbre du milieu pour éviter la dé- 

charge de l'ennemi qui croit l'avoir tué.) 

KERVENN, à voix haute. 
Feu! (risposte des Franci-tireurs sur les ennemis } 
(Tirant son sabre) 

Très bien, mes amis; maintenant lutie franche, 
Nous allons accueilli: ces preux à l'arme blanche. 


SCÈNE VII. 
Les PRÉCÉDENTS, un LIEUTENANT ÉTRAN- 
GER ET SON DÉTACHEMENT. 


{Combat au sabre, Kervenn et Juël repoussent victorieusement 
leurs adversaires, mais Jaël setrouvo aux prises avec plusieurs: 
ce que voyant, le-factionnaire du hangar s'élance pour dégager 
son lieutenant: pendant ce temps, le caporal se défait des 
cordes, s'empare d'un des pistolets de Kervrenn qu'il cherche- 


LE LIEUTENANT, reconnaissant le capitaine, 
A toi Kervenn, à toi ! (I s'élance sur lui.) 


RERYENN, croisant le fer. 
J'accepte le duel. 


LA LUMIÈRE 


LE CAPORAL, ajustant Kersenn, 


Et moi, je vais signer ton billet pour le ciel. 

(fi tire sur Kervenn, qui tombe dans les bras de ses hommes. 
Joël est victorieux, les ennemis se sauventen déroute. Enlevé 
par Joël et le chirurgien, Kervenn est couché sur son 
manteau, tous ses hommes sont désespérés devant sa 
blessure, que le médecin découvre; Joël pleure. Le caporal, 
qui s'est caché, profite de l'émotion générale pour se sauver, 
Le chirurgien, après avoir élanché le sang, soutient Kervenn, 
qui semble revenir à la vie en entendant la 

MÉLODIE DE L'ÉTOILE, en sourdine. 


Le médecin suit les phases de l'agonie sur le pouls du mourant, 
En ce moment le ciel s'éclaircit, l'Etoile paratt. Korvenn fait des 
efforts pour se soulever, il Joint Ies mains vers le ciel; 4 
cette vue, tous las francs-tireurs font cercle autour de lui, un 
genoux en terre. 

KERVENN, d'una voix entrecoupéa. 
(MÉLODIE DE L'ÉTOILE) 

Pour la Patrie... à mon heure... dernière, 

Je vous implore... Archange... radieux ; 

Dėlivrez-la... des fléaux... de la guerre, 

Céleste Esprit... accomplissez mes vœux l... 

Pour la Patrie ! (ll expire), 


JOEL, avec le chœur. 
Pour la Patrie, à son heure dernière, 
Il vous implore, Archange radieux ; 
Délivrez-nous des fléaux de la guerre, 
Céleste Esprit, accomplissez ses vœux ! 
Pour la Patrie !... 


CHANGEMENT DE MUSIQUE. (Marche funébro). 


Après les constatations du chirurgien, Joël donne en pleurant 
des ordres à ses hommes, plusieurs vont au hangar prendre 
des bèches et s'en vont creuser la fosse au pied de l'arbre, 
tandis que d'autres prennent le brancard qu'ils recouvrent de 
leurs manteaux et y déposent respectueusement Kervenn 
enveloppé dans le sien. 

Joël après l'avoir embrassé, lui fait rendre les honneurs militai« 
res; tous les francs-tireurs, rangés sur deux filles, lui présentent 
les armes, forment ensuite son cortège Jusqu'à l'arbre et [ont 
cercle autour de sa tombe où on la descend. Houlement da 
tambour au loin, puis le silence. 


JOEL, près de la tombe, d'une voix émue. 
IÉCITATIF sur trémolo n° 3, 

Adicu Kervenn, dors en paix sur ce bord ; 
Tes soldats vengeront ta mort, 
Suivant l'exemple de ta vie, 

Ils défendront l'honneur et la Patrie ! 

LE CHŒUR 

Adieu Kervenn, dors en paix sur ce bord; 
Tes soldats vengeront ta mort, 
Suivant l'exemple de {a vie, 

(Ils se lèvent tous, la main haute), 
Ils défendront l'honneur ct la Patrie !... 
(Nouveau roulement de tambour.) 


L'honneur et la Patrie | 


LA TOILE TOMBE. ; 
(A suivre). 


Le Gérant, A, CHARLE, 
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